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les sinuosités diverses que leur a tracées
le doigt de Dieu ; ici, s'étendre en nappe
limpide ; là, se resserrer et rouler en bouil-
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A LA CAMPAGNE

Il est doux de quitter le traca s et la fu-
mne d's villes pour les collines, les val-
lons et les bois. Devant l'horizon nout-
veau qui s'ouvre, l'homme rentit à une
nouîvulle vie. Il voit fuir et disparaitre
le fant5mie des inquiétudes et des tour-
mients de l'état social il pui e à longs
traits, dans le sein inépuisable de la na-
ture, lu force et la féconditéî, et il s'en
rempilit comme labeille se pénètre tdu par-
fumn des fleurs.

1egarder les oiseaux ; considérer la va-
rite d leursi ltiuiages; se rendt eattentif
à lutr alluire enjouée voir ceux-ci p en-
dre vels 's cieux un vol témnraire ; ceux-
là saut'r de branche en branche, et ne ra-
ser' que le faite des arbres ; l'un becqueter
la dure écorce où il cherche sa nourriture
lautre t'nir un brin die crin pour son nid
te partuit les ouïr moduler luurs notes
amoureuses sur tous les tons ; ol ! que
cette image de l'innocence et de la dou-
ceur fait du bien à l'âme !1comne on vut
tdrait alors, pour un moment, être petit oi-
seau ptur xouîs réjouir avec eux dans le
pur espace !

C'est un plaisir d'entendre les ondes du
ruisseau murmurer, gazouiller avec les
fleurs ailées qui viennent s'abreuver à
son bord ; de les voir suivre docilement

du ciel semble s'exhausser ; on dirait que
la terre nous soîul've, nous emporte avec
elle dans sa course vertigin use ; l'oreille

plus subtile croirait distinguer, dans un
immense lointain, l'harmonieux roulis des
Mondes.

t) homme, es-tu vraiment le roi tie la
création ITous les êtres trouvent le bin-
lueur dans les beautés qu'elle étale. Toi
seul tu t'en écartes. Tu lui préfères un
bien-être artificiel, et quel est ton mal-
heur !

Voilà que l'astre du jour descend à
l'horizon ; il va se cacher derrière un ri-
deau le nuages, dont il orne, en passant,
le front d'un dialèmne d'or et de pierreries.
L'oeil fécond qui fait épanouir les fleurs
a maintenant ftrmé sA tpaupière : toutes
choses se t'ouvrent d'un voile de tristesse.
Les nuages montent de l'Occident. Tout
à coup, l'éelaîir jaillit de l'orbe du firta-
ment ; les vents s' troublent ; les feuilles
tremblent ; les oiseaux baissent leurs voix.
Le tonnerre roule avec fracas dans l'éten-
dite ; l'effroi de la nature redouble ; les
ombres plus épaisses se précipitent ; le
sein ties forêts accumule un mystère ter-
rible comme l'aspect de la mort sépulcrale.
Le nuage approche,, sombre, lugubre, éle-
vant au zénith ses bras chargés dut forni-
pable carreau.

Alors l'âme solitaire, enfermée dans un
cercle d'horreur, touchant presqu'à Dieu,
redotuite de tomber toute nue entre les
mains de son courroux. Sous le poids de
cette crainte religieuse, les genoux fléchis-
sent. Abimé dans un profond sentiment
d'adoration, l'homme sent ses lèvres s'ou-
vrir d'elles-mêmes pour implorer le Maître
île la foudre. La prière que le Christ a
dicté ' aumitmonde, et la saltitation de l'ange
à la nouvelle Eve, adoucissant les bruits
de l'orage, raniment sa confiance. Puis,
relevé et consolé, après avoir jeté un der-
nier regard sur ces déserts majestueux, il
hâte ses pas, chassé par la tempête, vers la
demeure des mortels.

L. GOUGFON.

AVIS IMPORTANTS CHRONIQUE AMÉRICAINE

Ni:w"YOR~K, 13 septembre 1878.

J'aurais bien voulu parler d'autres
choses, mais l'événement fatal, le fléau à
la mode, la fièvre jaune enfin, s'impose à
ma pensée, à toutes mes facultés comme
un cauchemar.

Chaque matin, en ouvrant le journal,
la liste des victimes me donne froid dans
le Ios ; dans la rite, je ne vois que îles
figures attristé"s, et sur les murs, des af-
fiches plus tristes encore qui annoncent
des concerts, tdes tombolas au bénéfice des
infortunés frappés par le fléau ; on chan-
tera, on s'amusera, le sourire sux les lèvres
et la mort dans le ceœur'

Partout l'initiative privée a fait des
prodiges ; à l'heure où on lira ces lignes.
deux cent mille dollars auront été sous-
crits par la seule ville de New-York. Les
Français se multiplient pour secourir
leurs frères de la Louisiane ; chacun ap-
porte son offrande, cap le temps presse et
les souffrances à soulager sont innom-
brables.

Nous voici au milieu de septembre
c'est la période aiguë du fléau qui dévaste
les bords du Mississipi. On présume que
la liste ties victimes atteindra, à la fin de
ce mois, le chiffre effroyable de cinq mille.
Après cette hécatombe, la fièvre jaune
voulrA-t-i'lle bien cesser ses ravages ?
Cette déesse infernale aura t-elle la génlé-
rosité de se ietirer dans son domaine
minasmatique des Antilles, au fond du
golfe d'où elle n'aurait jamais dû sortir î
Voilà ce que le téléglaphe nous dira bien-
tôt.

Certainement, il faut louer chaudement
la générosité (le tant le citoyens, lesquels,
dans ces tristes conjonctures, offrent (les
milliers îe dollars pour le sotilageinent de
tant (le maux. Il faut admirer aussi
la courageuse abnégation du clergé loui-
sianais et vénér'er' les saintes filles de Dieu
qui meurent au chevet des malades ; l'asso-
ciation Howard est sans doute une seconde
provid'nce, et leur dévouement incessant
nous révèle de nobles âmes ; le corps mé-
dical, si éprouvé par le fléau, mérite toute
notre sympathie.

Mais ce que je n'adinire pas duit tout, ce
qui me laisse généralement froid, c'est
l'attitude par trop ldiscrète du gouverne-
ment, c'est son éclipse par trop totale
alors que son action serait si salutaire.

Le Congrès, qui trouve si aisément dus
millions pour déposséder les Indiens de
leurs territoires, n'a eim'ne pais daigné se
réunir pour voter d'urgence des scecouirs
en faveur des victimes de l'épidénie.

Ce n'est pas ainsi que s'est comporté le
gouvernenient françalis en 1875, lors ties
ravages de la Garonne à Toulouse. L'As-
semblée natioiale, aussitôt le désastre
connu, a voté tîiiméIîlitemenunt les secours
qui ont été distril)uiés aux iécessiteux.
Le président MlacMahon lui-êîime est ac-
couru un des premiers à -Toulouse et a
distribué aux inondés une somm' de cent
m francs pris sur sa cassette particu-

Voilà des actes que l'iistoire enrigis-
trera avec orgueil. Ce n'est pas diuhum-
buy;, c'est la patrie solidaire, c'est de la
grandeur d'âne, c'est plus enc ore, c'est de
l'humanité !

Ce fléau est pour nous tun véritable en-
seignement; il nous montre la vanité des
jugemnents humains et de notre propre es-

prit. Combien de fois n'avons-nous pas
entendu vanter outre mesure le Mississipi
chanté par Châteaubriand ; le Mexique,
le Brésil dont tant de voyageurs ont célé-
bré les beautés naturelles

A lire leurs descriptions, le Canada ne
semble mériter aucune attention particu-
lière ; on dirait que la vie, le bonheur,
le sourire de la fortune appartienne
en propre aux régions tropicales. Fa-
daises que tout cola ' Quand oun examine
attentivement la valeir intrinsèque du
Brésil, du Pérou, u Mexique. de la Ca-
lifornie et finalement de la Lotusiane, on
eii juge autrement. Le Pérou, par ex-
epllle, est le pays de la balnqueroute ; le
Brésil est la contrée où l'on ifurt le plus
tde faim ; le Mexique est une vaste école
de brigandag . ; la Californie est démora-
lisée par les Chinois et déshonorée par
Dennis 'Kearney ; quant à la Louisiane,
je pense que le Canada n'a rien à lui en-
vier, surtout en ce moment. Votre climat
tempéré, vos forêts sublimes imprégnées
tde senteurs fortitiantes, votre Saint-Lau-
rent qui purifie tout ce qu'il touche, et jus-
qu'aux brises dlu mois de septembre, tout
est admirable !

Quel fléau peut menacer le Canada et
que lui manque-t-il pour être le peuple le
plus favorisé de la nature Ians le meilleur
et dans le plus sain des mondes possibles 1

Arruioxi RlLPH.

SOYEZ LES BIENVENUS

Lundi, 16 septembre, vers quaitre heures,
la c >rvette française lu L'p/ac', et l'aviso
le Boarc/, venaient Jeter l'ancre au pied tie
la citadelle de Quiébee. La terrasse du
château Saint-Louis était couverte d'une
foule nombreuse, accourue pour faire hon-
nieur à W)s gens, et partout, sur le passage
le l'escadrille, les pavillons des navires en
rade s'inclinaient curttoisenent. Il en a
été ainsi, paraît-il, tout le long de la cote;
et partout, dès que le L'p/au et le Bou"et
étaient signalés pir les h/tl/(tn/ cana-
diens-français, le drapeau tricolore se his-
sait et des décharges d'a rtillrie et le mous-
qu terie saluaieit la Frnc 1 qui pssait.
Ces démonstrations ont dû faire plaisir à
nos htes, et leur puvertî'î' cobitien nous
sommes fiers de notre or'igine.

Le Lup/ae est un croiseîur d2 deuxième
classe, commandé par NI.f.Gaîliber, capitaine
île vaisseau et commandant de la station
navale de Terreneuve. Cette corvette, dont
la fore" de la machine est tde 0 chevaux,
porte dix canons, et est montée par deux
cants bionines d'éuip, e, rob'u-t i s gaill iris
à l'<eil ferme et aux épules solide-, qu'il
le ferait pas b n ld'accoter vil teIps de
bourrasque.

L'état-najor du Lp/uî'er se olpose de
Ni. LeClere, capitai 1de frégate oflicier
en second1 ; de M NI. le viconte Le Com-
pisseur-Céquv-Moifort de Courtivron,
Vranken, Lagaide, d'Abbvill', Aidréani,
lieutenants de vaisseau ; de M. Henry,
sous-commlissai e ffr dl'adl ministration ;
de M. lu lotul, inélecin di'e première classe,
nél'ci-najor ; de M. Gatîchot, aspirant
le première classe, et d M. Gimelli, aide-
médecin.

La corvette le L'op/we' e'st ainsi nommée
en l'honneur d- Pierre-Simon, marquis de
Laplace, qui fut un des plus grands géo-
mètre du siècle. Elle a fait trois fois le


